
, 

, 

\. 
( 

1 
l 

·15 c~ 
1 

lfBîl ... l:ouA. NAL S1\T1P.1 QUL PARAissA.NT.Îous Lr.~ 

~ . j 

' .. \ 
1 
l 
~ 

J 
, ......... -.,i..., 

··:~~.,.. •"lWI•_/ 
....... , .. ,. 

,-"·-. , .. . i 
\ (, .... ,. •.. · 

' 1 

' \ 
.-

' \ 

\ 

.. \. 
\ 

r .. ... ,,,,,; 
. 
t 

PE R MET1t. z. 
. ' 

AVEC CET AR&E. NT J AUR AIS PU $ECOUHI~ MES 
' P. A U V RES E N F A N T 5 Q U 1 5 0 U F F !\ E NT 1) U F R ü \ D E T D [ 

LA FAIM. 

--, 
1 

' 



f 

4e Année.- N° 189. ... Samedi 20 Octobre 1883. 15 Centimes le N°. 

ABON:'\E~lE~TS : 

1. E FRO.NDEUR Un an . ft. ü 50 

Franco par la _Poste 

.\~'.\i)'iCl' . 

1 • 1 : 1t:, •' • l :' 1) :'!:> 

])ans le corps dujoun1a' Bureaux: 

12 - Rue de l'Etuve - 12 
A LIÉGE 

Journal IIebd.ou1adaire 

SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE 
La ligne . 1) 1 Il 

On traite à forfait. 

Un vent ile fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... Il n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits 

La Revue de dmnain 
Par une heureuse indiscrétion d'une con­

cierge, nous ·avons été mis en pos.ocssion de 
la harangue que prononcera, demain, devant 
la garde-civique assemblée, le général comte 
de Looz. 

Le Frondei'r croit être agréable à ses 
lecteurs en leur pré;entant,le prem'er,cette 
noble page cl'éloquence militaire: 

Gardes! 

Vos acclamations, votre martiale et rayon­
nante attitude, votre passé militaire, si court 
et cependant si brillant, crient bien haut les 
sentiments qui vous animent à l'égard de 
tous vos chefs et en particulier de votre 
général (bravos). L'honneur qui m'a été fait 
a rejailli sur vous tous; vous êtes fiers de 
moi, je suis fier de vous (bravos). Qu'il me 
soit permis, en cette journée, qui, je l'es­
p~re, marquera dans nos annales, qu'il me 
soit permis, clis-je, de laisser déborder tout 
mon c~ur et de vous dire simplement, 
comme il sied à un homme d'épée, ce que je 
pense cle vous, mes compagnons d'armes, 
mes amis, mes frères. (Oui, oui, vos frères!) 
Ne l'oublions pas: la garde-civique, cette 
institution granitique, est fille de la Charte 
fondamentale que nos pères ont conquise à la 
pointe des bayonnettes. Sachons nous mon­
k er dignes d'une telle mère! allaitons-nous 
sans cesse à sa sacrée mamelle 1 Qu'elle soit 
le phare, le fanal et le flambeau qui guide 
nos pas. 

Si, parfois, je me sens atterré devant la 
grandeur de la tâche qui m'incombe, mon 
atterrissement est de courte durée, car je me 
souviens que si le mot "impossible n n'est 
pas français, il n'est pas belge non plus. 
(Cris: c'est vrai!) Général ! je n'oublierni 
jamais que ce glorieux titre a été porté par 
des hommes qui avaient rom Aunibal, 
Alexandre, Malbrough, Hoche, N caise, 
Trochu et Chazal. Je n'oublierai jamais que 
noblesse oblige et que du haut de son pié­
destal, Charlemagne nous contemple. Jus­
qu'à ce jour, il n'est pas une heure de mon 
existetJce qui n'ait été consacrée à la garde­
civique. Je Yeux faire plus encore: une 
passion me dou . .ine et me dominera jusqu'au 
dernier soupir: la folie du panacLe. J e 
Toudrais en dire plus: je ne le puis. L'émo­
tion est trop forte de part et d'autre (oui, 
oui dans plusieurs raugs).Bxaltée davantage, 
elle nous turrait ! 

Gardes 1 

La rovue va comm~ncer. Le pays a les 
yeux braq\lus su r votre courage, votre intré­
pidité, votre vaillancA. 

Gardes! 

De vous dépc-nd notre grandeur nationale 
est la prospérité de votre chère patrie. (Lon­
gues ac~lamations.) 

Note. - Nous n'inventous rien, ces 
marques d'admiration sont réellement dans 
le texte. Le général, on le voit, sait orga­
niser le succès. Sou régisseul' général est le 
facétieux de Closset, son alter ego. 

Littérature Gagaïfique. 

(Voir le numérJ du '13 octobre courant.) 

Nous avons laissé samedi M. Alexandre 
Neujean, - ingénieur-chimiste, docteur en 
sciences naturelles, membre de la Société 
française des ingénieurs civils et rédacteur du 
J ou-rnal de Liége, -en train de se restEt.urer 
au Jardin zoologiqug de Rotterdam. Empres­
sons-nous de le dire, les craintes que l'on a 
pu concevoir en songeant que notre .brillant 
confrère aurait été retenu pnsonmer dans 
cet endl'oit, n'étaient pas justi~ées . 

M. Neujeau - nouvel Hippocrate - a 
noblement refusé les brillantes propositions 
à lui faites par le directeur du Jardin -

désireux de s'assurer la possession d'une 
variété aussi n•marquable de l'elPphantus 
redactorem. " Les Hollandais ont été nos 
ennemis en 1830, a dit M. Neujean, et 
comme je ne suis pas de ceux qui font caca 
sur les glorieuses de septembre, je ne veux 
pas Jairo la fortu1w des ex-ennemis de la 
patrie. n 

La Belgique saura se souvenir de ces 
belles paroles. 

Mais reveuons-enà M. Neujean (Alexandre 
en famille) heureusement échappé dù Jardin 
.zoologique de Rottel'dam et filons avec lui 
jusque Braxelles, où, si nous l'en croyons, 
des chambres avaient été retenues pour lui 
et poul' ses compagnons. 

A ce propos, nous croyons devoir signâler 
uno manie particulière du nouveau rédac­
teur du Journal de Liége. Chaque fois que 
ce littérateur raconte qu'il est arrivé dans 
une ville quelconque, il a toujours soin de 
faire observer qu'il va loger à l'hôtel. 

Mais voyons, Alexandre, où iriez-vous 
donc loger, mon ami ? 

Pas à la permanencr, j'espère! 

* * * 
Je suis forcé de glisser rapidement sur le 

re&te de la narration d'Alexandre, laquelle 
concerne les péripéties de son séjour à 
Bruxelles. Il fa11drait tout citer. Mais 
eomme l'espace me manque, je devrai bien 
me bomer à cueillir çà et là quelques tl.eurs 
pour achever mon bouquet. 

* .. * 
Lorsque noue avons laissé le rédacteur au 

Journal de Liége au Jardin zool:>gique de 
Rotterdam, il en était, je pense, ,au rér.it~e 
son dixième repas. 

A Bruxolles, le journaliste-gnstronome 
1·ecommonce vito la sét'ie de ses execicrs. 

Nous admirons en 1>assan1, dit·il. le Pliais du 
prince d'Arcnherg, puis le nouvea:1 Palais de~ 

Beaux·Al'ts, et arrivons à h Pla<'-O Royale où n',tfs 
dljeununs ,\une. heure, nous nous relrouv ·US p.111r 
visiter le )lusi:'e royal de PPintur~; Ill)us \'Ï8iluns 
d'abJrd le ~Jusée an ·ion et admirons les g"an tes 
œuvres de Rul>.~ns de Jordaens et d'autres andcns. 
Nous visitons POSuile les 11aleries lll•Jiernes et admi· 
rons le~ tableaux de G;,illaiL et aulr• s; l'on se J'Pn·l 
&nsuite au \!usée \Yiertz, où les œuvres r(alistes 
du maître frappent les visiteurs. L'on parcourt 
ensuite lc Bois ûe la 1 ambre en voiture, et là encore 
nos collègues français sont dans l'admiration. 

Wiertz réaliste, oh ma tante t 
Aloxn.n<lre, mon pauvre ami, ne parlez 

donc plus de peinture, je vous en prie l 
P1·eudre pour un réaliste ce romantique 

échevelé de Wiertz, c'est comme si, cl.ans 
l'analyse chimique, vous preniez de l'acide 
eulfurique pour de l'eau-de-vie camphrée. 

Voyous, vous ne le ferez plus, pas vrai ? 

•** 
Alexandre nous disait tantôt que les 

ingénieurs français étaient au plein dans 
l 'admiration . 

Il paraît que la demi -ration ne va guère à 
Alexandre, car il s'empresse de retourner 
manger. 

C'est son douzième ! 
Allez Alexandre : 

L'on se trouve à 6 heures sur la place Royale pour 
se rendre au restaurant des Frères-Provencaux, où 
un banquet, otrert par les membres belges de la 
Société des Ingénieurs civils à leurs coHègues de 
France, réunit une soixantaine de convives. 

Nous passons au dessert et Alexandre 
prend la parole. 

On verra 'que si deux lignes lui paraissent 
suffisantes pour examiner à fond les écoles 
:fia.mande et hollandaise d·e peinture, ses 
discours sont mieux traités : 

M. Neujean demande qu'en présence de l'amitié 
qui vient de s'établir entre les ingénieurs hollan· 
dais, qui nous ont si bien reçus. et les ingenieul's 
français et belges, qui ont fait l'excuroion en 
Uollandc. les ini;énieurs hollandais soient invités à 
fiire en même temps que les belges l'excursion en 
France. Cela ne fera qu'augmenter les liens et le 
rapprochement cotre les habitants de pa~·s voisins 
qui désirent vivre fraternellement et ont tout intérêt 
à avoir entre eux le plus possible des liens d'amitié 
au point de vue du développement de leur 

commerce et de leur ir.duslrie, et au point de vue 
de leur exislence. M. Pi('.hault. de la Société de 
Sclessin. porte an toast à la France et à la Belgique. 
Toutes ces décisions sont votées aux applaudisse· 
ments de t-0us cL les toasts chaleureusement accla­
més. 

On se rend alors à !'Eden-Théâtre et autre1 lietuc 
de délassement pour achever une si belle journée. 

Décidément, Alexandre, voue devenez gri­
vois. 

A Z'Eden-TMât-re c'est aéjà assez ... mais 
les autres lieux de délassement 1 1 l 

Ma plume se refuse à s'égarer dans le 
vaste champ où se cultivent les suppositions 
malveillantes. 

Voyons, Alexandre, mon ami, ça se fait, 
mais ça ne se dit pas - dans les joui naux 
surtout. 

* * * 
.A.près avoir pris - le lendemain - un 

nouveau repas, à 12 heures 30 - on voit que 
mon confrère est précis - Alexandre s'en 
va voir la Gileppe. Il en profite pour faire, 
en passant, la découverte de la vallée de la 
Vesdre. 

Voici la description du Christophe Colomb 
de la rue Hors-Château : 

A 1 heure i 5, notre train spé~ial nous emporte 
vers Dolhain en travt:rsant la vallée de la lesdre de 
Liège à Verviers, vallée très-pittoresque et monla­
i;neuse, conll"Jstant complètement des plaines à 
perle de vue que n JUS avions li· .. versées dans le par­
cours de Bruxelles a Liège)). 

Il est de fait que rieu ne contraste aussi 
complètement " des ,, plaines à perte de vu·e 
qu'une vallée montagueuse. 

Très observateur, Alexandre. 

"' * * 
M. Alexau<lre .Neujeau nous 1 1 ~·une ur,e 

description de la. Gilcflpe, et ra.,1pdle tou s 
les trd.Vaux uécu:i"ité,; par ce colo:sso.i 
uuvr .... ge. 

::3achuus '"uü1 e J ut>Ll('r> a.t 
Neujean dt1 ,. 0 k~ explic..1.t ... 1 , 

clai. ~. <'{•n 1s .• t. t tri:s co1up 1fü:1. 
lin ho.1 P•HUL. 

* * * 

.·.11:-1 ite, .r: . 
.... :,l' faç, u 

Il _est vrai que cette descl'iption est copiée 
dans un des guides lie la Gileppe. 

* * * 
Reveuu à Liége, le brillant rédacteur du 

Journal gaga s'empresse de fa.ire admirer, 
par les ingénieurs français, les beautés de la 
ville. 

Parmi les monuments, Alexandre cite à 
la queue leu-leu " le Théâtre Royal, le nou­
veau Café Continental et le Pa.lai& des 
prim~es-évêques. >> 

Après le récit de son quatorzième repas, 
le bon Alexandre nous confie que : 

<<On quitte Je banquet pour visiter les cafés Véni­
tien et de la Renaissance, Anglais, le Continent.al, le 
Pavillon de Flore, etc.» 

Cet etc. est plein de promesses. 
Pour ma part, j 'aime à croire que les éta­

blissements Laport et Ma-reie â cha'/fech~, 
le théâtre des marionnettes Conti (rue 
Grande-Bêche) et le café·concert Switten 
n'ont pas été oubliés. 

• * * 
Je me vois bien forcé d'abandonner ici ce 

brave M. Neujean - chimiste distingué, 
j'aime à le croire, mais journaliste dépio­
rable. Les meilleut·es choses doivent avoir 
une fin. Il suffira de savoir que le rédacteur 
extraordinaire du Journal de Liége prend 
triomphalement part à son quinzième ban­
quet et qu'il en raconte les péripéties 
diverses dans ce style clair et correct, dont 
j'ai donné quelques échantillons au lecteur. 

En tout cas, il est une chose que M. 
Neujean (Alexandre) doit retenir, c'est 
qu'entre l'aualyse des produits chimiques 
et l'analyse littéraire,il y a, une distance que 
l'on ne peut aisément franchir. 

Quaut à Charles-Auguste, il est clair que 
l'on n'a rieu à 1U1 reprocher. Si même le 
eompte-rendu iùséré est mal tapé, ça vaut 

toujours mieux que ce qu'il aurait fait lui-
même. 

CLAPETTE. 

==========================--
LE PALAIS DE JUSTICE. 

Si l'habit ne fait pas le moine, il est plus 
certain encore que ce ne sont pas les beaux 
palais d'3 justice qui font celle-ci meilleure. 
Un mauvais juge peut être parfaitement ins­
tallé dans un palais somptueux tout comme 
un Montesquieu peut siéger dans un piètl'e 
édifice. 

Cette réflexion - qui sent cependant son 
La Palisse - ne paraît pas être venue à 
l'esprit de tous ceux qui entonnent des 
chants de gloire, à propos de l'inauguration 
de l'édifice babylonien, dont vient d'être 
doté Bru:x:elles - le cœur et le cerveau du 
pays, comme on sait. 

On dirait, parole d'honneur, que cette 
cinquantaine de millions engloutis dans cet 
amas de pierres énormes, va rendre la jus­
tice officielle bonne, indulgente et juste, 
douce aux petits, aux pauvres, aux égarés, 
dure aux forts, aux puissants, aux riches -
qui n'ont pas la misère pour excuser leurs 
fautes - c'est-à-dire enfin, tout le contraire 
de ce qu'elle est. 

Hélas 1 cette illusion ne durera guP.re. 
La justice restera ce qu'elle est. Dans ce 

magnifique palais, on continuera à envoyer 
siéger, uon les hommes que leur talent ou 
leur caractère placera au-dessus de leurs 
confrères du barreau - maie les fils à papa 
ou les bons jeunes -gens ayant rendu des 
services électoraux. Sauf de rares et bril­
lantes exceptions, on ente11dra toujours des 
réquisitoil'es prouo1.cés pat· ùes anciens · 
avocats de qual'ante-truisième ordre, et les 
paunt:s geus qui 1 'aurout pas d'argent à 
dcjJeI1'Lr vour se fa1L"O reudl'e JUSt1ce, serout 
wujouris >:aa lies. 

~.w,;t a t:l"!i iuqua. I· miii;o, :>, rplÎ au­
t' <nt , ... ::.u ..... g, r t i.nL t•. mi:.Pll• "ééht::L' 
t4' ~ t:\:! ~H.filh:S, i ' .. 1 t:. r J \\, ,,,é _ ~'~t··lCilltHf t 
J ;;::,; • . J .' :t i .- "'i "" \ 1: 1 rntense 
UGI :L h c:}. ' UX • 

~ Q,L. lh ~J t \..'gt·~ \,' ~. ~\ ... 

~·.. (.1 Lt· •U... lt 1 ,.j1 
~ · 

B v r .. 
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:i:...a F"'oire. 

J'ai toujours, quant à moi - le haïssable 
moi - porté aux phénomènes un vif intérêt 
de curiosité. 

Parmi les monstrueux caprices de la 
nature - perpétuellement grosse - il en 
est qui bravent, avec un défi si crâne 1 

l'ordre des choses ou ricanent ainsi qu'une 
dérision. 

Voyez plutôt ce bébé à trois yeux, exposé . 
non loin du champ de fofre, dans un local 
particulier. Imagine-t-on pareil sarcasme­
plus navrante et plus cruelle disgrâce? 

C'est une petite fille de quelques mois. 
Sous la gorge, un pauvre grand œil, voilé 

d'une membrane, semble implo1-er pité 
d'être là, aveugle et repoussant, et à chaque 
battement de cœur, placé trop haut, se 
gonfl~ et s'abaisse. 

Lorsqu'on sort de la loge du professeur 
Pierre - un autre phénomène - l'impres­
sion est moins triste. Ca.r, à force de volonté, 
il est parvenu à se servir des pieds aussi 
bien que d'autres des mains et à e..1 jouer · 
comme la pauvre mignonne de tout-à­
l'heure ne jouerajamais do wn trvÎilème 
œil. 

M. Pierre est professeur, dit-il. Il a né­
gligé de nous dire de quoi. Mettons qu'il · 
enseigne la cornemuse. Au reste, il joue Io 
piano et il est très possible quo los familJes 
le préfèrent pour musiquer, à bien de ses 
confrères en possession de 11: urs dix doigts. 
L'abus des gammes, en effet, conduit à un 
mécanisme dont quelques indélicats ont 
profité - auprès des jeunes person·nes sou­
mises à leur direction musicale. Il en est 
résulté parfois de fâcheux déchets : les unes 
multipliant tantôt les SQupirs, tantôt esca­
motant des portées. 

D'autres, sans préparation suffisante et 

-. 



., ···c un .icn t·· )T' iitroit, ')nt ambitionné 
11" 11<•r 1k ~-l t , l l':\ la f'1que. Bref, un 

jr•1i d<'c;orrl ll -- 't 1artrn:. l as le progrè!l. 
.\v c le profe~seur Pierre, llU contraire, les 
pn,"<'nt~ pPuvent être assurés 1.J.lle les mé­
tbo1le" sero11t suivies pied à pied - par un 
artiste, dit le programme, distribué dans la 
loge, " qu'on a vraiment le droit de nommer 
• le plus grand n. 

Loin de nous la pensée de le lui contester 
ce droit. 

PÉDRILLE. 

Fable-express. 

Au discours d'ouverture 
Nos bons étudiants baillent en a-parte 

Tout le temps que ça dure. 
MORALE. 

L'ennui naquit un jour de l'Université. 

DERNIÈRES VACANCES 
I 

Octobre avait jeté sa poussière de rouille 
sur les grands arbres du jardin de ma vieille 
tante Marthe; la pièce d'eau ne reflétait 
plus qu'un ciel opalin, traversé de rares 
veiues d'azur et rayé de cuivre à l'horizon ; 
quelques feuilles sèches couraient déjà sur 
les ,gazons couchés par les ondées; les roses 
trémières elles-mêmes livraient au vent 
leurs pétales de chair. La grande mélancolie 
automnale était descendue sur toutea les 
choses et retentissait dans les appels inquiets 
des oiseaux voyageurs. Mais ni les mer!~~ 
sautillant sur les menues branches deJa 
dépouillées, ni les rouges-gorges, ~evenu~ 
plus famillers pat· l'approche de 1 hiver, m 
les fauvettes dont le sombre plumagc se 
confondait avec les verdures flétries, 
n'étaient assurément aussi tristes que moi. 
Vous devinez bien, n'est-ce pas, que cette 
détresse prématurée ne me venait pas uni­
quement du deuil souriant encore de la 
nature. 

J'étais à l'âge pour lequel les saisons se 
succèdent comme lt>s tableaux d'une éter­
nelle féerie, E>t où l'hiver apparaît comme 
un grand arbre m•!rveilleux auquel pendent 
les carleanx de ~oël, les étrennes cnvelop­
péPS de familiale!! care<1ses, et dout le.s fruits 
sont les boulr;,s rle neige Rux écrasemeuts 
éti ncAlants. Les adit>ux dorés des p1·éeéd~nts 
éiP!I ovaient pac;.;é lu,ns l'afr sausjc·rer rette 
oQll• .,, 'lUr rn1.111 frnnt, si rapiclèment mêlés 
a11x 1 ie m~nll<'" v11l'd11yantes du printemps 
'>llÎva:·t que ,10 11"' :tva.ts à peine distingués. 
C'e..;t qu'nrir no11111•llH mor1Jseet dollttoutes 
lt>S r,ri .. sf•qn• 1r·e<i m ':1•1para.iss.iient déjà avec 
un~ pr(1,•b6w1ue odteté a.~tl,ravait singuliè­
rement, po11 · moi, l'impres<iion désespérée 
du cio•l obc;C'u "CÎ, <le l'en.u -;ans joyeux mirage 
et dti" tilleulF s~nl'I fru1llée. 

J'avais appris que ma vieille ta.rite 11ru·the, 
décilée à. passer dorénavant l'anoée tout 
f:>ntière à Paris, allait vendre ce petit coin 
de terre qui était comme la pafrie de toutes 
les joies de mon enfance .et le berceau de 
toute cette vie de souvenirs que îhommc 
ccmmence bien plus tôt qu'il ne le croit! 
C'était ma première étape dan, la route 
longue aujourd'hui des séparations cruelles. 
Car j'avais deviné bien vite que je ne rever­
rais plue que bien rarement ma cousine 
Guillemette. 

II 

J'ai bien souvent cherché depuis à me 
rappeler comment je l'aimais, cette fillette 
rose et blanche, dont Eve la blonde n'était 
pas seulemement la grand'mère, mais aussi 
la marraine. Rien de fraternel, en effet, 
dans le sentiment qui m'attirait vers elle, 
me soumettait à ses moindres volontés, me 
faisait son esclave. Tout en moi était d'un 
amant, excepté cela même qui fait l'amant. 
Il m'est arrivé de me dire que ces innocentes 
joies du désir, que rien n'assouvit ni ne 
paie, sont les plus douces du monde et les 
plus intenses. Elles me font envisager sans 
terreur la seconde enfance vers laquelle 
l'homme redescend, au déclin de ses viriles 
années. Respirer une haleine de femme, en 
sentant des frissons par tout le corps; 
deviner sa. présence avant que le bruit de 
ses pas voue la révèle, à je ne sais quel par­
fum lointain cent fois plus subtil que celui 
des fleurs; s'enivrer du son de sa voix 
comme d'une musique et boire dans ses 
moindres regards mille inqui&tudes char­
mantes i penser que le monde tout entier, y 
~ompris la splendeur du ciel et la gloire des 
floraisons, ne devrait être qu'un tapis aux 
pieds mignons de son amie ; adorer ses 
perfidies réelles à l'égal de ses imagiaaires 
perfections ... je vous assure que tout· cela 
constitue un état de l'âme tout à fait 
envia.ble et auquel rien n'est supérieur-ici· 
bas. LP.s hommes qui s'en contentent, à une 
certaine époque de la vie, passent générale­
ment pour des imbéciles . .Moi, ,Je les crmsi­
dère, au contraire, comme des raffinés. 

Eh bien 1 il y avait quelque chose de 
tout cela, - au raffinement près, que mo11 
inexpérienre complete ne comportait pa.s, 
- dans l'affectfo11 Ri vive, si Jalouse, si 
sen!;uelle dans 11a pureté appnrente, que 
m'iusl>irait ma cousinf' Guillemette. - Oui, 
ma IIUe, j'étais parfaitemE>nt amoureux de 
voue, n'en déplaise à votre président de 

mari. Et ce magistrat sans entl'ailles con· 
damne tous les jours, pour adultère, des 
amants qui n'ont pas goûté avec leurs belles 
le quart des délices véritables dont votre 
petite personne fut jadis la source pour moi. 

III 
Hélas ! en disant adieu à Guillemette, 

je voyais s'évanouir aussi ce poème vain et 
charmant des amours, non pas innocentes, 
mais sans but fatal en marquant tout 
ensemble le couronnement et la fin. Non 
palil que j'aie toujours triomphé depuis dans 
les entreprises qui ont pl'is la place de ces 
simples sensations. Je n'ai pas cette fatuité .. 
Beaucoup de coquettes m'ont habilement 
laissé sur mon appétit; mais, pour les 
raisons que j'ai dites plus haut, je ne leur 
en veux pas. Car elles m'ont donné générale­
ment bien plus de plaisir qu'elles ne 
l'imaginaient. 

Pour qui aime vraiment la femmé, il n'en 
faut pas tant d'elle pour être heureux! Un 
serrement furtif de main peut vous secouer 
jusqu'aux moelles. Mais nous sommes idio­
tement exigeants. Et savez-vous qui nous 
rend ainsi? Les maris q ni ne consentent à 
être cocus qu'aux conditions prescrites par 
le code lui-même, dans sa législative bruta­
lité. Eh bien, moi, je ne suis pas si difficile, 
et si j'étais le possesseur authentique et 
légitime d'une jolie femme, il me suffi.rait 
de la surprendre les lèvres sous les lèvres 
d'un autre pour me considérer comme un 
époux parfaitement déshonoré. Je ne sais 
même pas si, dans le mariage, la fl.irtation 
avec un étranger n'est pas une insulte plus 
grande encore que l'infidélité consommée. 
En effet, en cette matière, Pinjure, - si in­
jure il y a, - est surtout <tans le désir qui 
porte vers un autre celle dont vous vous 
croyez le droit d'exiger l'amour exclusif, ce 
qui, de TOusà moi, estjolimeut bête et atten­
tatoire au bonheur public. Oui, messieurs, 
Tous ave:i: grand tort, d'abord d'aToir cette 
prétention-là et ensuite de croire qu'il vous 
faut tant de sacrements que ça pour être 
trompéal 

Mais tout ceci n'est qu'une longue paren· 
thèse. Je reviens au singulier hasard qui fit 
coïncider ma séparation ùe Guillemette avec 
la perte du ci~pital généralement méprisé 
dont les adolesrent-; du sexe fort se débar-
1·assent avec fü.rté. Un rayon de poésie 
vivante s'envûl:tit donc de mon ciel avec 
cette capricieuse fillette dont l'image toute 
nimbrée de l'or pâ.le d'une traînante cheve­
lure traverse encore aujourd'hui mes sou­
venirs avec des enchantements d'étoile! 

IV 
0 faiblesse de la chair subitement mise 

à nu pa1· l'envolée du Rêve! Ce n'était 
pas que Céle,,te, la camél'iste de Mlle Zoé1 
ue méritât pas les hommages d'un homme 
qui fit professio·1, depuis, d'aimer les lu­
ronnes dodues dont l'âme, souvent insuffi­
sante, est, du moins, emmitouflée dans ùe 
belles viandes toses. D'elle aussi, je me 
souviens et, de . vous à moi, j'ai sacrifié 
souvent sur l'autel borgne de déesses in­
fiaimeut moius bien rablées. C'était une 
fille ciu Grésivaudan, où les femmes ont 
des yeux noirs superbes et promènent uec 
une nonchalance antique l'orgueil de formes 
empreintes du sceau de la racf' latine. 
Céleste aussi voyait, aYec regret, finir ces 
mois d'été durant lesquels elle était, infi­
nimer.t moins qu'à Paris, condamnée à la 
sempiternelle compagnie de la nièce du 
chanoi11e. Elle avait toujours, d'ailleurs, 
été pleine de prévenances à mon endroit, 
pour donner de la jalousie peut-êtrn à mon 
couein Adhémar qui, aprôs une course ra­
pide et vraisemblablement heureuse, lui 
avait, je cNis, brûlé la l)Olitesse. Le décou­
ragement est mauvais conseiller. Comment, 
au momeut que même où je me jurais de 
n'aimer jamais Guillemette, où j'avais le 
comr si pl.ein d'elle qu'il en débordait en 
larmes amères, me laissai-je si aisément et 
si radicalement consoler par Mlle Céleste ? 
C'est ce que los imbéciles seuls ne com­
prendront pas. 0 fidélité ! leur artificiell<:i 
germée dans le cerveau pernicieux de quel­
que fou, comme du premier coup je me­
surai ton néant ! Quelle rivalité idiote, 
quel antagonisme conventionnel sont donc 
possibles entre des sen~iments si divers? 
Quel est l'être dontlecœurest assez étroit, 
assez stupidement méthodique et routinier, 
pour avoir jamais aimé deux femmes de la 
même façon ? Alors, en quoi l'amour qu'il 
porte à l'une fait-il tort à celui dont il ho­
nore l'auke 1 C'est comme la jalousie ! En­
core une autre «foutaise! n comme ils disent 
à Toulouse. Il faudrait que deux hommes 
eussent été doués par la nature de deux 
cerveaux et de deux cœurs absolument iden­
tiques, pour qu'ils l'eçussent de la même 
femme une impression toute pareille. Dès 
lors, de quel droit voudriez-vous empêcher 
un monsieur de goûter des délices qui ne 
sont pas prises sur les vôtres ? Il a bien le 
droit de demander sa part de rayons au 
même soleil ~uo vous, puisqu'il ne vous 
chipe paa les votres. 

Je ne suis pas vraiment fâché d'avoir 
justifié, par une bonne page de philosophie 
pratique, pat· une profession de foi sincère 
et élégiaque, l'apparente contradiction de 
ma conduite le jour où, le cœur plein du 
regret de ma cousiue Guillt'mt>tte, je fü ma 
oremière faute avec Mlle Céleste. 

1 - Hélas 1 que de jours, dans ma vi·i, j'ai la 
1 franchise d'en convenir, ont ressemblé à 

1 

celui-là! 
Ce fut le dernier acte de ma vie de galo­

pin. J'avais revêtu la robe prétexte de 
l'amour qui, comme celle de Nessus, ne se 

t 

dépouille plus qu'en vous arrachant la chair, 
lambeau par lambeau. CeH dernières va­
cances, passées daM la maison de cam­
pagne de ma vieille tanto Marthe, dans ce 
calme paysage, furent celles de mon es 
prit et de mon cœur, de mon esprit 
que les inquiétudes de la science allaient 
saisir pour longtemps, de mon cœur, que le 
fouet impitoyable des désirs dont Mlle 
Céleste m'avait appris la fin, allait faire tour­
ner comme une toupie saignante. Que j'eusse 
mieux fait de l'attacher un jour à la ficelle 
de votre cerf-volant ou au bout de voke 
corde à sauter, ô ma cousine Guillemette 1 

ARMAND SILVESTRE. 

NOS THÉATRES. 
Théâtre Royal. 

Michel Strogoff. - La Mouche d'or 
Une nouvelle attraction est venue s'ajou-

ter à celles qu'exerçaient d~jà sur le public, 
les péripéties du voyage de l'héroïque soldat 
du tzar. La ~Mouche d'or, cette prodigieuse 
dlinseuse qni, d'un bond, s'élance dans les 
frises (cela frise le prodige) et plane sur 
toutes ses consœurs du corI,>S de ballet, 
paraît à présent dans le second idem de 
Michel Sfrogoff (le camp de l'émir). :Sotez 
que bien que cette danseuse qui se laisse si 
factlementenlever,doive être nécessairement 
une personne assez légère, elle n'en a pas 
moins des formes déjà très ... suffisantes, pour 
être agréable à la vue. La prose du Jour­
nal de Liége a, en tous cas, beaucoup moins 
de forme que cela. 

On a fait vend1·ecli un cbaleuroux accueil 
à la brillante MouchP. d'or - ainsi qu'n.ux 
interprètes ordinaires de Michel Strogoff. 
Mme Daubrun, MM. Vivier, Rn.phaël, 
Walter, l)cbruy, amsi que Mlle Passaui, 
méritent des éloges particnliC'rs. 

On sait que Michel Strogoff - Mouche 
d'or comprise - doivent quitter notre pre­
mière scène dans quelques jours. Les retar­
dataires ne sauraient donc trop se presser. 

PavUlon de Flore. 
Le Jour et la Nuit. 

Cette fois encore, le Pavillon tient un 
vrai succès auquel nous applaudissons sans 
réserve. Succès do pièce d'abord : d'une 
gaîté franche, alerte, qui ne court pas après 
l'esprit - lequel, on le sait, se laisse volon­
tiers attt-aper par ceux qui ne le poursuivent 
pas trop. 

Succès de mise en scène, ensuite : très soi­
gnée. luxueuse même, avec force maillots à. 
la clef. Succès d'interprétation surtout. 

Mme Régine, fort alléchante sous laper­
ruque blonde de Manola,est la comédienne 
distinguée que l'on sait. Peu de voix - un 
tout petit filet, qui lui sert néanmoins à 
capturer ses auditeurs et à les retenir sous 
un charme dont Picratès de Oalabazas ost 
lui-même victime. Très jolie toilette, au 2e 
acte, en satin bleu et rose - un rose tendre 
de nymphe surprise au bain - garoie de 
dentelles. Au dernier acte, l\{m• Régine 
po1te un travesti qui en fait le plus affrio­
lant muletier du Portugal et de l'Espagne. 
On souhaiterait, pour se lier d'intimité avec 
un aussi charmant jeune homm.e, posséder, . 
afin de les lui offrir, quelques châteaux dans 
ce dernier pays, où paraît-il, il s'en bâtit 
tant. 

Un peu froide - gênée aussi, semble-t-il, 
aux entournures de sa robe de haut goût : 
vieil or et paniers de velours vert - Mme 
Mousseron est remplie de bonne volonté, 
d'un zèle louable - comme la plui art des 
zèles - et d'un certain talent. Le rôle de 
Beatrix ne prête point, d'ailleul'S, à une 
appréciation défioitive des mérites de cette 
artiste; l'hiver qui s'avance ... ver qui s'a· 
vance, nous procurera mainte occasion de 
revenir sur un aussi agréable sujet. 

Mme Urbain, dans le personnage de San­
chette, fait p1·euvo de beaucoup de rondeur 
- et au moral, d'une finesse très applaudie 
dans les couplets de l'hôtelière: Mon caba­
ret, entrll nous, je m'en vante ..... 

Mille compliments à Mlle J enIJy Warnot. 
. M:. Victot E>st sans reproches - ni peur-

'dans le rôle de Calaba~as - une ganache 
comme en posbèùe une toute opérette SOll· 
cieuse des traditions. Encore un peu plus de 
gâtisme, cepeudaut, ue nuirait pas. 

M. Desclos - un Braseiro exhilarant, 
(les Portugais sont toujours gais) - M. Ur­
bain - très correcL - M. Valot, un ensom­
meillé qui a, au dernier acte, le veinard, du 
foin dans st:s bottes, complètent un ensemble 
vraiment i·emarquable pout· le théâtre de la 
rue Surlf:t. 

Les efforts de tous à bien faire méritent 
les plus grands élogP.s et des encourage­
ments qu'il serait inéquitab}P cle leur 
rdfuser. PÉDRJLLE. 

Eden-Théâtre. 
Ce soir, grande fête dans le tout Liége 

qui rigole. 
La réouverture do l'Etlen-Théitre va ra­

mener un peu cle gaîté en ville. Fr.anche­
ment, cela n'est pas de refus, car, bien 
que la foire soit encore là, le beau 
temps dont nous jonissonc; transforme trop 
souvent le boulevard en un cloaque affreux 
où l'on ne peut s'aventurer sans être chaussé 
de bottes de <leux pieds de haut. 

-----·-= ....... , 

BOITE AUX LETTRES 

La lettre suivante vi~nt <l'être adressée à 
Messieurs les membres du Collège des 
Bourgmestre et Echevins: 

Mes~ieurs. 

_J'ai l'honneur de vous 1n·H·r de bien vou­
loir ne pas me porter sur ia liste des élec­
te~rs. Ayant cru remarquer, Messieurs, à la 
smte de quatre ànnées de journalisme actif 
- plus actif~ assurément, que vos employés, 
--:-gue les électeurs, qu'ils votassent pour des 
hbe1:aux. ou des cléricaux étaient également 
floues, J~ crois infiniment plus simple et 
plus pratique de ne pns me déranger pour 
aller v~ter._ D'autre pnl, <'ommej'ai le mal~ 
heur d avou· <lc,s rela1iomi av c des hommes 
politiques - on ne choisit pa~ to11jours ce 
qu'o~ veut, 1~·qst-c::e pas ?-je pourrais être 
tent~ de sortir un Jour, p:w ram:tl'aderie, de 
l'a~stention daus l:H1ur·llc j'entends, désor­
mais, me renfermer. Je trourn donc: infini­
m~nt ~lus sim•1le, plus pratique, de n'être 
pomt electeur, et me c1."cl:u·c prêt à ré:.ister 
de toutes.mes tor<'es, à ceux qui pourraieut 
être tentes de réclamür inon inscription. 

· 9ette rés~st_ance, ~Iessieurs, sera <léi;e~pérée, 
Je lutterai Jusqu'à. extinction cle fo•·ces et si, 
en fin d~ compte, vous pa1·veuiez à me poril'r 
sur les listes électornks, ce ne pourrait être 
que sur une civière. 
. A~réez, M~ssienrs, l'expression <le mes 

srnceres sontimrnt,; de commisération et 
d~tes-vous bien que, si le Christ n'est pa~ un 
vil ~enteur, le royaume des cicmx voua ap­
partient sans conteste. 

BERBUTO. 

NOUVELLES THÉATRALES 

On nous as:;nre qu · M. Ruth (I sidore) 
l'intelligent dirt·cteur du Pavillon de Flore, 
toujours à l'affot de toutes les nouveautés 
qui peuvent plaire aux habitués de son 
théâtre, vient de se clé·oider à faire \'OÏl' chez 
lui les exercices de la Mouche d'or. 

Si uous en Cl'• •yons un !iruit <le coulisse, 
c'est madame Lrbaiu qui fera !a lJ[ottche 
d'or - et Mlle Sanche Je fil de fer. 

JHÉATRE ROYAL DE LIÉGE 

Dimanche 21 Octobre 1883 

2GRANDESREPRÉSENTATIONS 
DE 

MICHEL STROGOFF 
piôce à grand spectacle, en '> actes rt 16 lahloaux., 
de mt. Dennèry et Jules Verne. musiq•1" d11 M Al'lus. 
Matériel et privilège dll ~Dl. lluq11o~nr1. Hoch:11·J et 
C•, directeurs du C:h:ttelr~I. a lllli'lblration do M. 
Eugène Lavigne. I6 di>coralions nouvelles, peintes 
par rtrn. Lavasle. Chéret. Hobecchi et Nezel; 300 
costumes dessinés par Thomas. cxécutrs p:ir Mii• 
Aline. Artifices de la maison Hug-~it·ri 

Avec le 0onco11rs t!e )Ille Grigolat.i 

LA MOUCHE D'OR 
DA."ISEt:SJ:: ALlll F.X~E 

La pl ·s grande attraction dn Jour 
IMMENSE SUCCÈS!!! 

Reorésentation à t heure offerte aux vicillarils 
des Hospices des deux. sexes. ainsi qu'aux comhat­
tanls de 1830. De bonnes places leur sont assurées. 

Représentation à 8 heures du soir. L'ouverture 
des bureaux aura lieu à 7 l 1 ~ heures. 

Pn1x DES PLAC'3S: Lo~es salon, fr. ii.00; Premières 
lo~es 1•r rang,4.00: fauteuils, i,.OO; Baignoires, i-.00; 
ba1con. 4 OO: t ... loges 2• rang, 3.50: stalles, 2.iiO ; 
parquet, 2.00; parterre, 1.50; secondrs loges. un ; 
p.alerie t1es secondes. 1 50; troisièmes logos, 1.00; 
Amphithé~tre, :SO cent. li sera per~~u ~o cent. rn sus 
par place prise en location. - Le bureau do location 
est ouvert de 10 h. du malin à 4 h. de relevée, et do 
10 à 5 h. les dimanches el fêtes. 
Le spectacle sera terminé à 11 1/2 heures. 

Théâtre du Pavillon de Flore 
Direction Is. RUT!! 

Bur. à 6 0/0 h. Rid ù 6 1/2 h . 
Dimanche 21 et Luuili 22 octolJre 

Lc'4 <:Ioeh<''4 •le Co1·nl'villc. opéra romiquc en 
3 actes et 4 tableaux, par mi. Clair111lle et Gabct 
musique de Planquf'tte. ' 

La Foi, l 'E"<pérau ce et Js Ctan1•Ué. !(rand drame 
en 5 actes et 6 ta!Jle:.ux. 1>ar Ro~ier. 
-----am,~ __ ,... __ .,.WWWlmz:as:IO>>"C<::m 

EDEN· THÉA.Tlo\E 
Direction A. Senn. b. d'Avroy. 9t 

Bur.à7i i!h Rid ù80,'0h. 

Samedi 20 octobre 1883 

RÉOUVERTURE 
TABLEAU DE LA TROUPE 

Direcleur, A. Senn. - R/>gisseuq::énéral. F. '1i Lon. 
-1er chef d'ornhestre, Lafaye. - 2° chef (l'orchestre 
Léon Vanhout. ' 

Ballet viennois, sous la direction de M"'c de 
Kiliany. - 1-.a trou11e a1nél'leaiue Elbht décor<"c 
de LL- MM. la reine d'Angleterre.des om1}ereLrs d'Au· 
triche et de Hussie. - Jn.Jm 1•1\tt1, te seul et co· 
mique équilibriste dans son ll'Onre. -- l'llh•k J.<'1u·1·0J, 
chanteuse an~laise, à transformai ion. - ;un,, !«l('holl, 
chanteuse comique ex.cen1r1qr1e, des Amba•sadcurs. 
- u. GarnJei:. comiquP exc·entrique dans sPs 
créations. - lll11• Geol't:lnn, chanteuse de f:(cnre. de 
la Renaissance.- 9rchl't1tre de 2;) musiciens d'élite. 

N.-B. - L:i Dire0tion délivre des abonnements 
d'un mois, partant ·1u 10. au 1>rix de 15 fl';rncs nour 
les premières et de 25 francs pour les places 
réservées. 

P1·ix des Plst'e8: 

.Nous publions plus loin le tableau cle la 
troupe de l'Eden. Ou verra qu'elle est très 
complète. 

Ou annonce, en outl'e, pour la semaine 
prochaine, l'engagement cle q11atre dan- l 
seuses du théâtre royal. 

Ré5ervées et, 1 oges, fr. 1-75. - Premières fr. 1-00. 
Galeries, fr. 0-75. 

Üège. - lmp. E. PIERRE et frère, r. de l'Etuve. 12·. 
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